
UNE NOUVELLE MÉTHODE POUR ÉVALUER L’INCIDENCE
du parasitisme des œufs de l’arpenteuse de la pruche

L’arpenteuse de la pruche (Lambdina fiscellaria (Guenée)) est un insecte
ravageur des forêts de conifères de l’Amérique du Nord. Plusieurs épidémies de cet
insecte ont récemment causé d’importants dommages en Gaspésie et sur la Côte-Nord.
Pour suivre la dynamique des populations et en prévoir les dommages, l’évaluation
printanière de l’incidence du parasitisme des œufs de l’arpenteuse par des parasitoïdes
du genre Telenomus est devenue nécessaire.

Des chercheurs du Service canadien des forêts ont développé un nouveau gîte de
ponte en polyuréthane. Ce dernier permet d’estimer les niveaux de population de
l’arpenteuse de la pruche et le taux de parasitisme de ses œufs. Cette nouvelle
méthode, en raison de la facilité et de la rapidité de son application, pourrait remplacer la méthode actuelle qui
consiste à prélever des branches. Cette dernière requiert du personnel spécialisé et une méthode d’extraction
laborieuse au laboratoire qui la rend fastidieuse. Une étude récente montre que l’utilisation d’un gîte de ponte en
polyuréthane donne des résultats aussi précis. De plus, cette méthode réduit les délais, permettant ainsi
l’établissement d’un plus vaste réseau de surveillance des populations.

Le nouveau gîte de ponte peut également être utilisé comme un piège sentinelle afin de mesurer l’incidence du
parasitisme des œufs de l’arpenteuse de la pruche lorsque les niveaux de population sont faibles. Comme le
parasitisme des œufs est un facteur clé dans la dynamique des populations de ce ravageur, un outil efficace comme
le gîte de ponte pour suivre leur évolution permettra de mieux comprendre et de mieux prévoir les infestations.

Pour information : Christian Hébert, christian.hebert@RNCan-NRCan.gc.ca

L’OCÉAN PACIFIQUE INFLUENCE LA FRÉQUENCE DES INCENDIES
dans la zone du triangle de feu

Des travaux de recherche réalisés par des chercheurs du Service canadien des forêts, de l’Université du
Québec en Abitibi-Témiscamingue et de l’Université du Québec à Montréal indiquent que les conditions anti-
cycloniques (système de haute pression atmosphérique) reliées aux changements de température à la surface de
l’océan Pacifique favorisent le développement de grands incendies forestiers dans la zone du triangle de feu (territoire
situé entre la région de Waswanipi, de la Baie-James et du lac Mistassini). Tel que son nom l’indique, il s’agit d’un
secteur où les incendies forestiers sont particulièrement fréquents comparativement à ce que l’on observe au
Lac-Saint-Jean et en Abitibi. Même si le secteur est presque entièrement inclus dans le territoire protégé par la
Société de protection des forêts contre le feu, l’activité des feux y est toujours en croissance depuis 30 ans.

En plus d’utiliser les données historiques sur les feux et le climat, les chercheurs ont étudié des cernes annuels
d’arbres afin d’estimer les superficies forestières brûlées avant 1972, année où on a commencé à colliger les superficies
brûlées. Les années totalisant les plus grandes superficies brûlées correspondent aux périodes de sécheresse
causées par les systèmes anticycloniques, qui sont plus fréquents lorsque les températures de surface de l’océan
Pacifique sont plus élevées que la moyenne. 

Une meilleure connaissance de la circulation atmosphérique pourrait donc aider à en estimer plusieurs mois à
l’avance l’impact potentiel sur les incendies de forêt. De plus, avec le changement climatique, les incendies forestiers
représenteraient une contrainte importante pour l’aménagement forestier durable de cette zone.

Pour information : Martin Girardin, martin.girardin@RNCan-NRCan.gc.ca

Première mention 
de la présence

DE LA CARIE BLANCHE
DU PIN AU CANADA

Une équipe de pathologistes du Service 
canadien des forêts a récemment identifié la

présence de la carie blanche du pin en Ontario.
Cette maladie causée par un champignon est
transmise dans le bois des arbres par une guêpe,
le sirex européen du pin. L’action conjointe du
champignon et d’une muqueuse phytotoxique
produite par l’insecte affaiblit l’arbre-hôte et
permet le développement larvaire de l’insecte.
L’insecte et le champignon forment donc une asso-
ciation symbiotique : le champignon a besoin de
l’insecte comme moyen de transport et le
champignon est essentiel au développement de
l’insecte dans le bois. 

L’insecte porteur du champignon est originaire
d’Eurasie et d’Afrique du Nord, mais il s’est
répandu au cours des dernières décennies,
surtout dans l’hémisphère Sud (Nouvelle-
Zélande, Australie, Amérique du Sud et Afrique
du Sud). La première mention en Amérique du
Nord remonte à l’été 2005 dans l’État de New
York. À l’automne suivant, l’insecte était présent
dans le sud de l’Ontario.

Dans leur milieu naturel, le champignon et
l’insecte associé vivent en équilibre avec leurs
parasites et avec les arbres pouvant être infectés.
Toutefois, leur introduction dans l’hémisphère sud
et par la suite en Amérique du Nord a débouché
sur des problèmes importants d’infestation des
plantations forestières. Des tests génétiques plus
poussés permettraient de mieux connaître l’origine
géographique du complexe insecte-champignon, 
une donnée importante pour le développement
d’agents de lutte biologique.

Pour information : Richard Hamelin, 
richard.hamelin@RNCan-NRCan.gc.ca
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LES STAPHYLINIDÉS :
des témoins de l’effet de l’aménagement forestier en forêt mélangée

Lorsqu’il est question de l’effet des pratiques forestières sur les insectes de la litière, la coupe à
blanc et la scarification sont à proscrire dans les forêts mélangées. La meilleure méthode sylvicole
consisterait à faire de petites trouées dans le couvert forestier.

Une recherche réalisée dans des forêts mélangées de bouleau jaune et de sapin de la région de Portneuf
par des chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université du Québec à Montréal s’est intéressée à
l’effet des pratiques sylvicoles sur les staphylinidés, une famille de coléoptères. Près de 9 500 spécimens,
représentant 116 espèces, ont été capturés. Six espèces regroupent 82 % de tous les individus recensés.
La sensibilité de ces insectes aux perturbations est reconnue. Ils deviennent ainsi de bons candidats pour
étudier l’impact des perturbations naturelles et de l’aménagement forestier sur la biodiversité.

Les résultats de la recherche montrent que les coupes réalisées au
moyen de petites trouées (28 m de diamètre) et sans recourir à une scari-
fication du sol donnent les meilleurs résultats pour maintenir l’équilibre

naturel des populations d’insectes de la litière. Ces
petites trouées se rapprocheraient le plus du type de
perturbations naturelles que l’on trouve dans ces
écosystèmes. En effet, le renouvellement des forêts
feuillues se produit lorsque des arbres feuillus âgés et
de forts diamètres tombent en se déracinant, ce qui
produit une trouée dans le couvert forestier. Les
résultats de la recherche montrent également que la
scarification du sol, même légère, nuit aux insectes
vivant dans la litière forestière. 

Pour information : Jan Klimaszewski, 
jan.klimaszewski@RNCan-NRCan.gc.ca 

LES CARABIDÉS SERAIENT-ILS UN BON BIO-INDICATEUR
en aménagement forestier au Canada?

Les carabidés, qui regroupent une multitude d’espèces, reçoivent souvent le statut d’espèce indi-
catrice de la biodiversité. L’utilisation de la dynamique des populations de carabidés est largement répandue
en Europe et dans l’ouest de l’Amérique du Nord pour évaluer la qualité de l’aménagement forestier, sous
l’angle du maintien de la biodiversité. 

Dans une étude récente réalisée par des chercheurs du Service canadien des forêts, de l’Université
du Québec à Montréal, de l’Université de l’Alberta et de l’Université de Jyväskalä, l’utilisation des cara-

bidés à titre d’espèces indicatrices des perturbations forestières
a été évaluée sur une base locale et régionale à partir de
10 expériences forestières de grande envergure menées d’un
bout à l’autre du Canada. Les chercheurs ont étudié les impacts
sur les populations d’insectes de différentes pratiques
forestières allant de la coupe à blanc à la coupe par trouées en
passant par la scarification du sol et même à la suite d’un
incendie de forêt. 

La recherche a permis d’identifier 152 espèces de carabidés,
dont 16 dominantes et 12 réparties dans l’ensemble du Canada.
Les chercheurs ont noté que les populations de carabidés
varient beaucoup selon le type de couvert forestier (résineux
ou feuillu) auquel elles sont associées. Ces résultats suggèrent
que l’utilisation des carabidés comme bio-indicateurs de
l’aménagement forestier est plus efficace à l’échelle des
travaux eux-mêmes qu’à un niveau régional ou national.

Pour information : Jan Klimaszewski, 
jan.klimaszewski@RNCan-NRCan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : 418-648-3524

ou visitez notre site Web : 
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UN CHAMPIGNON INDIGÈNE
pourrait faire échec 
au charançon du pin blanc

Les premiers résultats d’une recherche en
laboratoire réalisée par des chercheurs du Service
canadien des forêts et de l’Institut Armand-Frappier
sur un champignon pathogène du charançon du
pin blanc, Beauveria bassiana, pourraient conduire à
la mise au point d’un nouvel insecticide biologique.

Même si le rôle pathogène de ce champignon
est connu depuis longtemps, sa capacité à s’attaquer
efficacement au charançon n’avait pas été étudiée.
Les tests ont été faits sur cinq souches du
champignon, dont deux provenant du Québec
(L’Île-Perrot et Cookshire). Ces dernières se sont
avérées être les plus virulentes. 

Deux stratégies de lutte ont été mises à l’essai
et ont donné d’excellents résultats en laboratoire.
La première consistait à incorporer le pathogène au
niveau du sol, simulant ainsi la contamination des
adultes passant l’hiver dans la litière. En comp-
tabilisant les adultes morts au cours de l’hiver et
ceux morts durant les trois semaines suivant leur
récupération au printemps, on constate qu’entre
60 et 88 % des adultes meurent, et ce, pour les
deux isolats testés. La deuxième méthode ciblait
plus directement les charançons au moment où ils
se nourrissent et pondent sur les flèches terminales
des pins. Les résultats ont démontré une excellente
efficacité des isolats qui ont détruit plus des deux
tiers de la population de l’insecte tout en réduisant
la ponte de 50 à 85 %.

Des études plus poussées seront bientôt
réalisées sur le terrain pour confirmer le potentiel
insecticide du champignon pathogène dans des
conditions normales de plantation. D’autres travaux
porteront quant à eux sur la formulation et sur la
méthode à privilégier pour optimiser l’efficacité de
ce qui pourrait devenir un nouvel outil biologique
de contrôle de cet important ravageur.

Pour information : Robert Lavallée, 
robert.lavallee@RNCan-NRCan.gc.ca
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